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L’ENTREPRENEURIAT nedoit pas seulement êtreperçu dans des dimen-sions qui pourraient sem-bler exclusives à certains,et irréalistes pour d’autresqui ne jouissent pas demoyens conséquents pourlancer une grande idée. Cemessage de Daryl Ekore-zock est une invite auxjeunes gabonais à oserdans le monde des affaires.Pour lui, "les grandes idées
naissent d’abord de petits
efforts et de petites idées
rentables. En clair, il est de-
venu trop facile aujourd’hui
d’avancer l’argument de la
difficulté de l’accès aux fi-
nancements pour justifier
notre manque d’esprit d’ini-
tiative". Outre les institu-tions bancaires, il existe,dit-il, d’autres entités dontle rôle est d’accompagnerles jeunes qui veulent se

lancer. «Il nous faut ap-
prendre à mieux chercher
ces entités localement, mais
aussi hors de nos frontières.
A l’ère de la mondialisation

et de l’intégration écono-
mique, il est inadmissible
que nous n’envisagions nos
possibilités de réussite qu’à
travers le prisme national.

Avec un minimum de ri-
gueur et de discipline per-
sonnelle, on peut
épargner», martèle-t-il.A l'en croire, "la culture de

l’épargne doit intégrer
notre système de pensée.
Épargner pour l’avenir ;
épargner pour réaliser ses
rêves. Et pour épargner, il
ne faut pas nécessairement
disposer de revenus confor-
tables. 10 000 F.CFA ou 5
000 F.CFA par mois, c’est
déjà de l’épargne.
L’épargne est donc à la por-
tée de tous". L’épargne estl’un des premiers pas me-nant à l’entrepreneuriateffectif. «Nous sommes
donc tous des entrepre-
neurs en puissance. Entre-
prendre, ce n’est pas fonder
le prochain Facebook ou
Amazone. C’est d’abord
commencer par créer pour
soi-même une source de re-
venus, puis de permettre à
d’autres de créer les leurs
en nous aidant à dévelop-
per notre projet », insiste-t-il.Indiquant que "l’argent
gagné par la vendeuse de
gâteaux au quartier est de
même couleur et de même
impression que celui gagné
par un chef de service ou un

médecin". Comme pourdire que les petits métiersque nous négligeons et quenous avons toujours négli-gés ne sont pas indignes denous, parce que nous nevalons ni plus et ni moinsque ceux qui y trouventleur compte en attendantde trouver mieux et debâtir plus grand.Au demeurant, au lieu decontinuer à maudire lescirconstances actuelles età pointer des doigts accu-sateurs, pour Daryl Ekore-zock, "nous gagnerions à
travailler dès maintenant à
l’avènement d’une nouvelle
culture gabonaise. Une
nouvelle culture qui soit
portée à l’effort, à l’entre-
preneuriat, à l’esprit
d’aventure, à la prise de ces
risques indispensables aux
grandes réussites Les
causes de ces temps diffi-
ciles sont connues, mais
c'est à nous d'en détermi-
ner les conséquences pour
l'avenir du Gabon".

Une occasion pour s'intéresser aux petits métiers
Petit angle
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A Lambaréné, des petits boulots comme l'écaillage de poisson nourrissent pourtant
ceux qui les pratiquent.
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C'est ce que pense ce
jeune compatriote, entre-
preneur dans le secteur du
digital.

IL y a quelques mois, lemagazine "Jeune Afrique"titrait sur l’un de ses nu-méros, «Gabon : vive la
crise». Dans cette publi-cation, il était présentél’idée selon laquelle lacrise économique quetraverse le pays pourraitêtre l’occasion pour lapopulation de changer dementalités.A ce propos, Daryl Ekore-zock, jeune opérateuréconomique gabonais,pense qu'il est "indénia-
ble que la période que tra-
verse le Gabon et
l’impératif pour les pou-
voirs publics de prendre
des mesures courageuses,
susceptibles de nous per-
mettre de remonter la
pente pour des lende-
mains meilleurs, nous
oblige à considérer l’ave-
nir économique du pays et
notre avenir social en
nous inscrivant dans une
nouvelle perspective".
«L’histoire coloniale nous
révèle que cette période a
contribué à nous confor-
ter dans une conception
figée de notre rôle, de nos
potentialités, de nos possi-

bilités concrètes d’impac-
ter positivement le deve-
nir de la Nation et,
partant, de notre concep-
tion de la réussite indivi-
duelle et collective. Ainsi,
nous sommes-nous quasi-
exclusivement intéressés
aux métiers de l’adminis-
tration», a-t-il ressassédans une communicationrécente, en parlant desmesures d'austérité quevient d'adopter le gou-vernement. Pour lui, "le
confort du bureau clima-
tisé et de la paie fixe et ré-
gulière en fin de mois a
toujours exercé sur nous
un magnétisme qui, en fin
de compte, aura constitué
un véritable handicap du-
rant des décennies, sur-
tout face à la concurrence
réelle incarnée par d’au-
tres peuples frères et voi-
sins. C’est ainsi que des
pans entiers de notre éco-
nomie ont été cédés".
ÉCHO RETENTISSANT.Aujourd'hui, fait-il obser-ver, les Gabonais sontlargement minoritairesdans le commerce et lespetits métiers qui rap-portent beaucoup, com-parativement à nosfrères africains. «Ma
conviction est que l’heure
est venue pour nous de
changer. Que nous le vou-
lions ou pas, nous devons
et allons sortir transfor-
més de cette période de
crise qui est pour nous
une période d’opportu-

nité», clame-t-il.En sa qualité de jeune en-trepreneur dans le sec-teur du digital, DarylEkorezock lance, à l'en-droit de la jeunesse gabo-naise, "un appel à
entreprendre, à s’engager
à tracer son propre sillon
pour impacter positive-
ment la vie de la commu-
nauté". Depuis quelques

années, grâce aux effortsdes pouvoirs publics etde certains partenaires,l’on ne cesse de parler del’entrepreneuriat et del'impérieuse nécessitépour les jeunes de s’y in-vestir davantage.Ainsi, M. Ekorezockpense-t-il que ces effortsdoivent trouver un échoretentissant dans la pé-

riode actuelle. «L'Etat, en
vue d’assainir les finances
publiques, a annoncé la
suspension, sur 3 ans, des
recrutements à la Fonc-
tion publique, des
concours, des mises en
stage, des avancements,
des titularisations. Nous
n’avons d’autre alterna-
tive que de développer le
"système D"», assure-t-il.Indiquant que "les jeunes
gabonais doivent com-
prendre que l’administra-
tion publique n’a pas pour
rôle de rendre ses agents
riches. Elle leur donne de
quoi satisfaire leurs be-
soins et connaître un
strict minimum d’épa-
nouissement. Les études
que nous faisons, les for-
mations que nous suivons
et les métiers que nous
sommes appelés à exercer
ou exerçons ne doivent
pas simplement consister
à nous inscrire dans le flot
habituel de la vie de la so-
ciété. Tout cela doit, par
contre, nous servir à
transformer positivement
cette société, à changer
son visage et à élargir son
horizon".
UN PEU D'INGÉNIO-
SITÉ. L'idée pour lui estde multiplier le nombrede "self-made-men" auGabon, en dehors desseuls circuits de l’admi-nistration et de la poli-tique. Aussi, invite-t-il lesjeunes gabonais à s'ap-proprier véritablement

notre secteur privé,pourvoyeur d'emplois dedemain et de la diversifi-cation économique. Et detirer profit de la transi-tion numérique quis’opère sous nos yeuxpour concevoir des solu-tions nouvelles aux mauxsocio-économiques quenous connaissons. Le sec-teur du numérique estaujourd’hui, insiste-t-il,une véritable niche d’op-portunités. Tant par rap-port aux nouveauxmétiers qui s’y créent etrévolutionnent le fonc-tionnement des entre-prises et autresadministrations, que parrapport à la simplifica-tion de la vie, à travers laconception d’applica-tions commerciales, so-ciales, d’interactionssocio-économiques.
«En faisant preuve d’un
minimum d’ingéniosité, il
est possible aujourd’hui
de gérer un business par
son simple téléphone por-
table ou son ordinateur
en étant assis chez soi. Il
est aussi possible de
concevoir et fournir des
services à un spectre plus
large de potentiels clients,
grâce à la réduction des
distances et des frontières
que permettent les outils
du numérique.  C’est donc
un secteur très porteur
auquel il nous faut nous
intéresser maintenant»,lance-t-il. 

Daryl Ekorezock : ‘’ La crise, une période d’opportunité
pour les Gabonais”�

A propos des mesures d'austérité du gouvernement
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Daryl Ekorezock, consultant en 
communication digitale.
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